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..SUR  L’AUTEL  DE  LA  PATRIE  , 

4 LA  Fête  nationale  du  14  Juillet  1791, 

AVANT  LE  SERMENT  CIVIQUE, 

Par  M.  JANOLE  , Soldat  national  de 
la  Légion  de  Saint-Michel , Orateur 
de  la  Fédération  (i). 

T R E I Z E fiecles  d’efdavage  avoient  produit 
au  milieu  d’un  grand  peuple  j une  de  ces  fe« 
couffes  puilFantes  qui  changent  en  un  inftant  les 


(1)  La  cérémonie  s’eft  faite  an  milieu  de  la  grande 
allée  de  l’Efpîanade,  fous  un  ciel  fans  nuage , avec  l’ap- 
pareil le  plus  folennel , Sc  un  concours  immenfe  de 
citoyens.  Les  Légions  y ont  affilié  en  armes , ayec  leurs 
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hommes  & les  Empires , 5c  qui  , du  fein  d’une 
abjecte  fervitude  , a fait  jaillir  la  plus  Jiéroïque 
liberté. 

Sur  les  débris  de  la  tyrannie  s’eft  élevée  aufTi  t5t 

une  Conftîtution  ^ chef-d’œuvre  de  la  raifon  hu- 
maine 5 où  l’homme  a retrouvé  fa  dignité  , le 
peuple  fon  antique  pouvoir  j 1 Eta:,  la  force  ÔC  la 
fplendeur. 

Ce  peuple  régénéré  5 modèle  peut-être  inirrii- 
table  à tous  les  autres , cette  îégiflation  , le  lien 
des  fociétés , la  fource  du  falut  public,  Français  î 
c’eft  vous-mêmes , c’eft  votre  Conftitution. 

Quel  triomphe  pour  les  amis  de  la  liberté , de  cé- 
lébrer avec  cette  pompe  majcftueufe  ÔC  touchante , 
le  jour  immortel  qui  a marqué  notre  affranchiffe- 
ment  dans  les  faftes  du  monde  ! Quelle  volupté  pour 
nos  cœurs,  d’être  unis  eh  ce  rrioment  à tous  les' 
Citoyens  de  ce  vafte  Empire , ôc  de  renouveler 


drapeaux,  précédées  de  l’Arullerie  j les  Corps  adminiftra- 
tifs,  judiciaire  , rEvêque  & fon  Clergé  environnoient  FAu- 
îd.  Un  fiience  religieux  a marqué  le  moment  du  difcours 

Si.  du  ferment.  Le  canon  a donne  le  fignal  de  1 alegi  elle. 

Toutes  les  mains  tendues  vers  le  Ciel , tous  les  chapeaux 
en  l’air  , miiie  Sc  mille  cris  de  vive  la  Nation  & la  Confli- 
tuîion  , répétés  U confondus,  une  joie  naïve  & douce 
peinte  fur  tous  les  vifages , préfentoient  îe  fpeaacîe  Je 

plus  ravilTant  pour  des  cœurs  pénétrés  du  fentiment  de  la 
liberté , 6c  le  plus  digne  fans  doute  des  regards  du 
fiiprême  Arbitre  de  Fumvers, 


( 3 ) 

de  concert  le  ferment  de  conferver , au  prix  de 
nos  jours , cette  Conftitution , le  garant  de  nos 
précieufes  deftinées  î 

Eh!  pourrions-nous  offrir  un  encens  trop  folennel 
à cette  divinité  bienfaifante  ? Nous  lui  devons  le 
fecret  de  notre  indépendance  6C  de  nos  forces  ^ en 
élearifant  nos  âmes , elle  fut  leur  imprimer  cette 
vigueur  indomptable  que  donne  1 heroifme  de  la 
venu  , & nous  infpirer  cette  foudaine  horreur  de 
l’opprelTion , qui  brife  les  fers  injuftes , en  même- 
temps  qu’elle  écrafe  les  tyrans. 

Mais  de  quelle  intrépidité  vigoureufe  , de  quel 
noble  entlioufiafme  elle  enflamme  le  courage  des 
hommes  une  fois  libres , pour  la  dé-fenfe  de  leurs 
lois  de  leurs  foyers  1 Le  defpotifme  armeroitdes 
millions  de  bras  • un  peuple  d’efelaves  viendroit 
affaillir  le  pays  de  la  liberté  , que  cette  multituae 
d’hommes  avilis  ou  d’agneaux  timides  , feroit  dif- 
fipée  à i’inflant  par  un  petit  nombre  de  lions 

furieux  5c  invincibles. 

, Voyez  Athènes  , avec  une  poignée  de  Grecs 
épris  des  charmes  de  la  liberté  , repouffer  le  grand 
Eoi  5 foutenu  de  toutes  les  forces  tic  lAfîe.  A 
Lacédémone  ^ les  meres  s’élevant  arndeirus  des 
fcibleffes  de  leur  fexe  H.  de  l’afcendant  impérieux 
de  la  nature  , fe  preflent  dans  les  Temples , pour 
rendre  grâces  aux  Dieux  du  trépas  de  leurs  fils  , 
tués  en  combattant  pour  la  Patrie  ^ & prefque  de 
KQs  jours  ^ la  feule  Nation  qui  ^ dans  cet  iiémif- 
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phere  , nous  retrace  les  mœurs  fîmpîcs  8c  les  vertus 
guerrières  de  l’ancienne  Sparte , n’a  befoin  que  de 
quelques  Soldats-citoyens  pour  difperfer  les  ar- 
mées de  l’ambitieux  defpote  Léopold  (i). 

La  liberté  , qui  fait  élever  l’ame  de  fes  défen- 
feurs  5 exciter  en  eux  cette  eiFervefcence  de  valeur, 
qui  raffure  dans  les  dangers , éclaire  auffi  l’Etat  fur 
les  grands  objets  de  rintérêt  public.  Elle  y réglé  le 
courage  par  la  modération  , tempere  la  paffion  de 
la  gloire  par  l’amour  de  Fbumanité  , lui  montre 
l’abîme  où  s’engloutiffent  les  Empires  5 s’ouvrant 
au  milieu  même  de  fon  fanéFuaire  , lorfque 
d’abord  armé  pour  fa  défenfe  , il  s’abandonne  au 
délire  de  l’ambition  5 ou  que  ^ fier  de  fes  fuccès 
contre  les  tyrans  5 il  forme  le  facrilege  défit  d’aipirer 
à la  tyrannie.  C’eft  ainfî  que  5 portant,  les  fujets 
à la  vertu  5 invitant  les  Etats  à être  juftes  5 la  li- 
berté les  préfente  alors  à notre  eiprit  comme  cet 
océan  majeftueux  5 qui  5 portant  jufqu’au  Ciel 
^ 

(t  ) Perfonne  n’ignore  que  Léopold , hérlrler  des  États 
St  du  defpotifme  de  fEmpereur  Albert , afiemblà'îîiiîè 
forte  armée , dans  le  deiTeia  de  mettre  à feu  8c  àfang  les 
Cantons  Suiffes.  Leurs  Citoyens  imitèrent  les  Spartlatef 
aux  Termopyles  , 8c  attendirent  l’armée  au  défilé  de 
Morgarun  , au  nombre  de  cinq  cents  hommes.  Mais , plus 
heureux  que  les  Grecs  , ils  portèrent  le  defordre  dans 
la  Cavalerie  Autrichienne  , 8c  combattirent  avec  tant 
de  bravoure  , que  les  ennemis  furent  coniplétemenî 
défaits* 
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fes  flots  courroucés  8c  menaçant  de  tout  fubmer- 
ger  5 s’arrête  , alors  même  qu’il  eft  le  plus  ému  , 
8c  refpeâ:e  les  bornes  immuables  pofées  par 
l’Auteur  de  la  nature. 

Le  plus  ferme  appui  de  l’ordre  public  ? c’efi: 
encore  la  liberté.  L’efclave  le  plus  religieux  de  la 
Loi  5 eft  l’homme  le  plus  libre.  Il  n’y  a de  rebelle 
8c  de  faélieux , que  les  defpotes  8c  leurs  fuppôts* 
Ils  foulevent  les  gens  de  bien  contre  un  pouvoir 
qu’eux  feuls  rendent  déteftable , 8c  dont  ils  for-; 
cent  la  vertu  à méditer  la  ruine.  Eh  1 comment 
l’homme  libre  n’aimeroit-il  point  cette  autorité , 
l’objet  de  fes  vœux  y qui  veille  , protégé  8c  con- 
duit au  bonheur  politique  ? Haïr  le  pouvoir  tuté- 
laire de  fon  pays , feroit  fe  haïr  foi-même  : mais 
fléchir  fous  le  defpotifme , encenfer  les  deftruéleurs 
de  la  félicité  publique , c’eft  une  trahifon  , un  effort 
de  baffeffe  profonde  -,  c’eft  fe  rendre  complice  du 
malheur  8c  des  outrages  qui  font  gémir  l’efpece 
humaine.  ) 

Oui , la  véritable  liberté  fut  toujours  accom- 
pagnée de  la  juftice.  Elle  n’invite  point  les  hommes 
à commettre  le  crime  ^ affurée  de  fon  triomphe, 
elle  ne  fe  hâte  pas , comme  l’ambition  8c  fim- 
pofture  y de  l’acheter  par  le  fang  5c  l’infortune 
des  mortels.  Il  n’appartient  qu’aux  tyrans  de  divi- 
fer  les  efprits , d’allumer  les  feux  de  la  difcorde  , 
d’armer  le  fanatifme  du  couteau  régicide.  Si  quel- 
quefois elle  parle  aux  Princes  le  ton  mâle  de  la 


(«) 

vérité , elle  ne  les  aflaflîne  jamais  : elle  met  fous 
leurs  yeux  Fauftere  équité  qui  îeur  eft  étrangère  5 
leurs  vrais  intérêts  qu’ils  méconnoifTènt  ^ les  de- 
voirs de  la  royauté  dont  ils  fe  jouent  : elle  les  fait 
rougir  de  îeur  ftupide  folie  y 5c  les  avertît  de  courber 
leur  tête  fuperbe  fous  la  main  puiffante  de  l’opi- 
nion 5C  de  la  néceffité  5 à qui  les  hommes  5c  les 
Rois  font  également  forcés  d’obéir. 

Mais  je  vois  briller  dans  vos  regards  cette  vive 
impatience  5 l’annonce  dej  plus  généreux  fenti- 
mens.  Pourquoi  différer  plus  long-temps  Fhom- 
mage  que  vous  brûlez  de  rendre  à cette  liberté  j 
dont  la  divine  ardeur  vous  ertabrafe  ? Soldats- 
citoyens  ! miniftres  armés  pour  la  défénfe  des 
Lois  êc  de  la  Liberté  î joùiffez  du  fpeftacie  d’ua 
peuple  libre  J attendri  par  fadmiration  5c  la  re- 
connoiffance  , dépofant  y comme  vous  y fon  cœur 
H fes  fermens  fur  Fautel  facré  de  la  Patrie  5 ajou- 
tant  par  fa  préfence  y à la  fôîennité  de  cette  fête 
êc  à la  faintete  de  votre  dévouement  1 
‘ Il  ne  vous  fuffit  pas  aujourd’hui  de  jurer  Fobéif- 
fance  à la  Loi , le  refpeét  pour  l’autorité , le  main- 
lien  de  la  Conftitutîon  contre  les  paflîons  intérieu- 
res ; la  Patrie  exige  de  vous  l’ailiirance  folen- 
nelle  de  la  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors , 
Sc  de  vous  facrifier , plutôt  que  de  fouffrir  leur 
funefte  invafion.  Dès  fon  berceau , cette  Confti- 
tution , l’orgueil  6c  l’amour  des  Français , fait  le 
fupplice  de  quelques  defpotes  férocesj  qui  fembleat 


préparer  une  coalition  menaçante  contre  la  liberté 
des  peuples  j 8>C  à qui  le  feul  nom  d égalité  fait 
horreur , comme  celui  de  juftice  révolte  Famé  du 
fcélérat. 

A cet  efprit  de  brigandage  , qui  infe^e  une 
portion  de  l’Europe  j a ces  conlpirations  inlen- 
fées  9 aux  projets  fanguinaires  de  cette  foule 
d’ennemis  , oppofons  la  prudence  qui  cultive  la 
paix  au  milieu  des  apprêts  de  la  guerre  ÿ la  dilci- 
pline  5 qui  forme  à Fart  militaire , à la  patience 
dans  les  fatigues , à la  fermeté  dans  les  revers  5 

plus  que  tout  j cette  énergie  de  courage  5 mere 
de  tous  les  prodiges  de  la  valeur  6c  de  la  vertu.  Et 
fl  l’aveugle  fureur  , fi  la  rage  impie  de  nos  ennemis 
ne  peut  être  contenue  par  le  formidable  afpeâ:  de 
trois  millions  de  guerriers  citoyens  , animés  du 
même  efprit  qui  fit  triompher  autrefois  les  héros  de 
Marathon  K.  de  Morgartm^  jurons  par  le  ciel  5 par 
la  haine  des  tyrans  j par  ces  précieux  débris  ex^ 
pofés  à notre  vénération  , 6c  monument  immortel 
de  la  régénération  françaife  (i) , jurons  par  tout 
ce  que  les  hommes  chérifTent  révèrent  fur  la 
terre , de  combattre  5 de  repouiïer  ces  brigands 
déteftables , de  les  pourfuivre  5 le  fer  8c  la  flamme 


(i)  On  avoir  porté  en  triomphe  à la  tête  des  Légions  9 
Sc  dépofé  au  pied  de  F Autel  de  la  Patrie , l’effigie  delà 
Bafliile. 
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à la  main , jufques  dans  leur  demief  afiîe  5 de 
‘ nous  enfevelir  fous  les  ruines  de  la  Patrie  , ou  de 
les  immoler  eii  facrifice  au  bonheur  & à la 
liberté  du  genre  humain. 

FIN. 


■t 


I 


